
LA. REX'I NATION'ALE

Lec maijor liellkrose, Plus g~rav'e, plus sC rieux. n'arriva pas aut succès du
premier coup. Scs discours. dits d'une %oix forte et niémie un pcu dure,

ne p)aruIrent pas, au début, imipressionner flivora-
blemlent les électeuirs. Mais tenace et résolu, il
revint plusieurs fois i la charge et finit enfin j)ar
désarçonner le joyeux Pétrus. Le mnajor iJellerosef N joignait, à ses facultés politique5z, un joli talent de

i -~ militaire. Solide, bien campé, possesseur d'une
voi\ forte et d'un visage sévère, il faisait: bonne

figure dans son uniformie brillant, que couronnait
un splendide chapeau ;à plumes.

il avait tout militarisé chez nous -et nos braves
gens avaient acqui% une grant~d souplesse et beau-

-s coup de dextérité dans le maniement des armies.

IsdeuIX candidats, d'habitude, comsbattaient dans kur propre paroisse
le dimanche, après la messe, laissant à leurs amnis lu soin du défendre leut
bonne causse dans les autres paroisses dut comité.
A l'époque, qui nous occupe, le sentiment public
était àt peu prés partagé entre les deux adver-
saires. 0

Certain dimanche, ces niessicurs furent forcés
d'aller lutter ailleurs, et, quclqtucs jeunies étudiants
ous avocats, de 'Montréal, les remsplacérent sur le
perron de l'ééelise.

La séaice nie fût pas longuie.
A peine le premier oratcur cis, il ouvert la

bouche, qu'un concert dc cris désagréablles et de
protestations diverses se faisait entendre

-Non, vous nec le descendrez pas
- Parlez, Monsieur k
- Il nie parlera pasL, tornucu !
- Fertie ta gueule, toi, mon vlimictt!
Trout unt faisceau de cris, dc hurlements, de

botusculades, de jurons, précursicur dc l'orage.
L'éloqutent étudiant, certes pas nmai habituè déji -i d'aussi p>eu cotur-

toises démnonstrations, parvint bien à dominer quelqtue peu le tumiulte,
mais lins pour longtempls, car il lit dc-sccndtî en i ln d'Stil.

Desedrc sillîdg1,1i nIe lpîrait avoir alors jaué un grand rôle dans les


